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( ExtrmU du XXTX* volume des Mémoires de la Société impériale
des Aniiqiuâree de France,)
La Bibliothèque impériale vient de faire une brillante acquisition dont je suis heureux d'apporter ici la première nouvelle. Il s'agit d'un statère d'or, dont la légende nous apprend l'existence d'un roi qui n'est mentionné dans aucun des écrits qui nous restent de l'antiquité. De pareilles découvertes ont toujours été et seront toujours un événement pour l'érudition; on en attend naturellement les moyens de combler quelques-unes des regrettables lacunes des testes; et bien que cet espoir ait été trop souvent déçu, il faut reconnaître qu'après tout on leur a dû déjà de précieux enseignements. Si l'on
n'a pas reconstitué les biographies des rois ou
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princes incertains signalés par Eckhel, dans un curieui chapitre de, sqa grand ouvrage % la critique a cependant jeté quefques lumières sur certains de ces personnages, et n'a certes pas tiré un médiocre parti des découvertes multipliées de médailles de roi^ inconnus, gr^cs ou scythes de la Chersonèse Taurîque et de la Bactriane faites depuis l'illustre organisateur de la numismatique.
Les monnaies de rois inconnus ne sont donc pas de simples curiosités, bonnes à satisfaire l'amour frivole des raretés, ce sont des documents historiques dignes de là plus sérieuse attention. Aussi n'ai-je rien négligé pour arriver à soulever un coin du voile mystérieux dont s'enveloppe le remarquable monument qui vient d'entrer dans le cabinet impérial. Malgré mes efforts, je n'ai pas réussi h^ lui arracher tous ses secrets: j'espère néanmoins que ce travail ne paraîtra pas inutile à mes confrères, et (qu'ils accueilleront favorablement les observations que, chemin faisant, j'éû été amené à. présenter sur divers points de numismatique ou d'histoire gui se rattachent étroitement à son objet principal.
i . Voyez, Doctrina numorum veterum^ t. IV, p. 1 67. Numi règum principumque intertorum .
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Étude du type de notre statère.
Avant d'entrer en matière, je crois dçyoir établir l'authenticité de ce précieux monument de teUe Gaçon qu'il ce puisse jamais s'élever d'inquiétude à cet égard dans l'çspj-it des savants qui, sans tenir l'original entre leurs mains, pourraient un jour avoir à s'en occuper. Je déclare donc que que le statère dont je viens entretenir la Société des Antiquaires, n'est entré dans le cabinet impérial qu'avec l'assentiment unanime du personnel de cet établissement, et, en outre, que depuis qu'il y est placé à la disposition de tous, il n'est pas un des numismatistes qui t'ont vu quin'ait hautement reconnu son incontestable sincérité. Quant au dessin de M. Dardel, qui accompagne ce mémoire, j'en certifie la parfaite exactitude , et j'ajoute que l'excellente conservation de cette médaille, ainsi que la netteté et la régi^larit^ des caractères gravés au revers, ne permettent pas
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Tombre d'hésitation au sujet de la lecture de la légende.
DESCRIPTION
Droit : Tète virile , imberbci de profil, tournée vers la droite, diadémée, ornée d*une corne de bélier, avec de longs cheveux qui flottent sur les épaules. Ce n*est pas le portrait du roi dont le nom parait au revers, mais une copie de l'image divinisée d'Alexandre le Grand , type des monnaies de Lysimaque dont on peut voir un beau spécimen sous le n^ 1 de la planche qui accompagne ce travail.
Rei^ers ; Légende : BàSIAEOS AK^t. Les alpha sont ^insi figurés : ^
Tjrpe : Minerve casquée, revêtue d'une longue robe, assise sur un siège porté par des pattes de lion. La déesse s'appuie sur un bouclier sans em blême et tient de la main droite une figure de la Victoire ailée qui couronne le nom royal. On ne distingue pas de lance dans les mains de la,. Minerve. Il n'y a ni monogrammes, ni symbole, soit dans le champ, soit sous le siège, mais à l'exergue, parait un trident posé horizontalement , vers les pointes duquel se voient deux dauphins.
OR. Statère inédit et ynique jusqu'à ce jour, acquis en 1 865 par la Bibliothèque impériale.
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Poids : 8 grammes 5 décigrammes. C'est le poids normal des statères de Philippe et d'Alexandre de Macédoine^ de Lysimaque de Thrace, et en un mot des statères du système attique.
Il semble que tout ait conspiré pour augmenter les difficultés de Texplication de notre médaille. Comme si ce n'était pas assez que l'histoire n'ait nulle part parlé du roi appelé au géni* tif AKOY sur notre médaille^ il advient, par une sorte de raillerie du sort , qu'il n'y a pas de raison pour décider que ce mot dérive plutôt d''jlxaç que (ï%LtïÇf si bien que nous ne saurons sans doute jamais sa forme au nominatif, et qu'afin d'éviter d'oiseuses périphrases, je me suis décidé à baptiser arbitrairement Jcès^ un personnage qui, en réalité, fut peut-être connu sous le nom dUAcas. Ceci ne serait rien ; mais on ne sait même pas positivement où et comment a été trouvée notre médaille. Suivant le négociant grec qui l'a cédée à la Bibliothèque impériale, cette pièce aurait été découverte près de Trébizonde; mais a-t-elle été rencontrée seule ou en compagnie d'autres pièces dont la présence aurait pu donner lieu à de lumineux rapprochements, on l'ignçre, car M . ^'^^ ne s'est pas informé des détails de la trouvaille à laquelle il n'assistait pas. Voici donc une provenance des moins certaines ; d'ailleurs, serait-elle attestée de la manière la plus positive qu'elle ne constituerait qu'un fait
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isolé dont il serait imprudeiit: de trop se pfeValoîr. Je n'ai pas encore tout dit : en rabsédcè d*ethnique, c'est l'étude du type, du styîe et de la fabrique qui conduit à reconnaître le lieu d'origine et l'âge des médailles. Ici, le type ne nous aidera guère, attendu qu'il n'est pas propre au personnage qui en Fait usage , et qu'au contraire, c'est une copie tellement servile des slatères de Lysimaque, roi de Thraice, que n'était la légende , notre pièce se confondrait facilement avec les Lysimaques primitifs ou d'imitation qui abondent dans les divers cabinets de TEurope. Quant à la fabriqué", à peîÈlè pourra-t-on lui detfaatider quelques indicatlôBk sur la daté de tiotre statère ; mais elle kie tioûk conduira pas à deviner le pays dont il est originaire; il en est dé même du iridenty unique symbole qtie l'on puisse y signalfer; car on lé Vèrrk plui loin, il ti'^t pas admissible que cette monnaie âît été frapjpée à Byzance, bien que Vè Sceptre de Neptune ébit la marque bàbituellè déâ Pseudo' Lysimaques émis par cette célèbre cité.
On tié peut cependant se rendre sans coifibàt \ jèf me suis doncroidî contre les obstacles, et je tentë^ rai de répondre, he fût-ce que parjdes hypotfifèsiéè^^ aux qi^estions qui se posent naturelleiient â l'éèprit au sujet du roi que j'di prié le ^'âHf cte ti6YiiM4fef Acès. A qu'elle époque, dans qirélfé cbntrSé À-t-fl iécii?Â qufeHé i^âce àppàrtetiait-îl ? A qii^lbpeti-i
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pies a-t-il commandé? C'est là surtout ce quié Ton voudrait savoir et qe que Ton ne saura jamais avec certitude, je le dis sans détour, à moins que l'avenir ne nous tienne en réserve un monument plus explicite que celui qui vient de tomber entre nos mains.
Des diverses causes d'obscurité qui viennent d'être énumérées, la banalité du type est la plus fâcheuse. Même à défaut de nom de cité oii dé peuple, un type original a souvent suffi poui* faire réconndtre la patrie d'une monnaie ; tnaik que peut-ori apprendre d'un type copié? Celai qui nous occupe, n'a qu'un avantage ; c'est de circonscrire hos recherches en nous interdisant de placer la date du statère d'Â^cès antérieurement a Lysimaque , et en nous indiquant les pays sur lesquels rayonna l'influence de ce prince, pour y chercher de préférebce la èontrée où cette pièce dut être frappée ; maïs en ménie tétnps, et par cela imême que notre pièce b'est qu'une imitation, nous sommes privés des lumières que nous aurait pu fournir l'étude de son style et dé sa fabrique. £n effet, le propre des monnaies d'ilïiifation est de n'avoir pas de stylé et dé dîssiniulèr leur fabrique, fait facile à démontrer, mais dont oni ne ?^èst pas assez préoccupé jadis.
La coutump de s'apprpprier les types monétaires, en possession^ d'une hdxiné renommée est.de lo«s lès tèm jis et de tous les pays ; graiïds et petits Étals l'ont pratiquée à l'envi; aussi les cabinets
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conservent-ils des séries de monnaies d'imitation dont quelques-unes singent si étrangement leurs modèles qu'il faut tout le tact, toute la pratique de numismatistes consommes pour s'apercevoir de la supercherie. Il en est même quelques-unes que ceux-ci nedistinguent qu'à grand'peine ; ainsi tel statère gaulois de bonne époque au type de la Victoire dans un bige et à la légende ^umnor ne passerait-il pas facilement pour un Philippe frappé en Macédoine ? et pour parler des temps modernes» ne conviendra-t-on pas que telles monnaies d'or au saint Jean-Baptiste et à la fleur de lis frappées en Hongrie ou en France jouent à s*y méprendre les florins originaux de Florence-^
1. Leiewell, un des premiers, a attiré Pattention sur la curieuse série des monnaies d'imitation dans les temps modernes. Depuis la Numismatique du moyen dge^ les Revues numismaiiquesde Paris et de Bruxelles» le Cabinet dei'Jma^ teur et de tAntiquairey^ d'autres recueils encore ont publié^ sur cet intéressant sujet, plusieurs travaux parmi lesquels je signalerai ceux de M. Arnold Morel-Fatio sur des monnaies frappées en Italie et en Suisse, dont les ingénieuses explications sont autant de découvertes. Moi-même, s*il est permis de se citer^ j'ai fait connaître deux singulières monnaies. d'imitation frappées dans les Pays-Bas ; mais, malgré ces diverses tentatives, on ne s*est pas encore suffisamment pénétré de l'importance qu'il y aurait à étudier les produits de cet usage monétaire, particulièrement en ce qui concerne l'antiquité. Ainsi, dans un livre de notre temps, justement estimé, à propos des monnaies de Rhodes au type de Lysimaque, on lira que c'étaient des pièces honorifiques et commémoratives, tandis qu'il s'agit dans cette circonstance comme près»
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Ceci est une eonséquence naturelle des nécessites de la contrefaçon. L'artiste chargé de graver les coins de ces trompeuses monnaies ne peut s'abandonner à son sentiment personnel ; au contraire, il s'efface à dessin et ne vise qu'à se rapprocher le plus possible de la pièce originale. De là des œuvres sans nationalité apparente, sans physionomie propre ; mais aussi le résultat voulu , c'est-à-dire des produits acceptés de confiance par les populations qui ne s'arrêtent pas à déchiffrer les microscopiques symboles, les monogrammes ou les abréviations qui les différencient si peu de leurs prototypes, que jadis les numismatistes eux-mêmes s'y sont trompés. La chose est arrivée en plus d'une occasion^ entre autres, précisément, à celle des imitations du type de Lysimaque*. k la vérité, on y regarde de plus près aujourd'hui, et de pareilles méprises seraient rares. En ce qui concerne la série à laquelle je viens de faire allusion, elles ne sont même plus possibles. Le livre publié en 1 858, par M. L. Millier sur les monnaies du célèbre roi de Thrace, a enfin établi des distinctions et. mis de Tordre dans les rangs de cette armée des monnaies à la légende BA2IA£02 AT2IMAX0T^ où l'on ne
que toujours, de simples plagiats dictés par Tintérét commercial. (Voyez, Trésor de Numismatique, Numismat, des rois grecs ^ p. 48.)
Voir plus bas, p. 11, note
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voyait autrefois que des pièces énnanées directement de Lysimaque^
Op sait du reste qu'avec les^ypes monétaires de Philippe et d' Alexandre^ le type du statère dé Lysimaque doit compter parmi ceux qui jouirent de la popularité la plus étendue et la plus persévérante. M. Mûller,qui a visité les plus importants cabinets de TEurope, et qui, eu vue de son livre^ y a noté * toutesles pièces à laJégendeBÂIIAEOS ArsiMAXOT, en a trouvé déplus de trente villes différenteS| qui longtemps après la m#rt de Lysimaque frappaient encore des statères semblables à ceux de ce prince, et s'étaient bien gardées d'y eiïacer son nom. Habilement composé d'une heureuse combinaison des divinités qui se partagent leâ deux faces du statère d'Alexahdrequ'il avait d'abord imité % et de Tefligie divinisée du fik d' Ammon , le type personnel du roi
1. t>ï€ Munzen des thracischen Ktienigs LfsimaehuSj pon X. MùUer, Kopienfiageny 1858. Je n'admets pas sans restrio tioQ l'ensemble des attributions du savant danois; je veux dire seulement qu'il a nettement distingué les Lysimaques originaux des imitations, et j'ajoute que ses conjectures sont ingénieuses lorsqu'elles ne sont pas incontestables.
2. Lysimaque, dont la monnaie d'or et d'argent devait être' si souvent coipiée, avsût commencé pslr se* montrer plagiaire servile du statère d'Alexandre, ainsi d'ailleurs que ses rivaux les autres successeurs du conquérant. Toutefois il parait avoir abandonné proin))ten3ent le type au buste de Minervîe oâsqtiéè avec la Victoire an revers-, si l'on en juge par la rareté te^ lativedes pièces où on le remarque, rareté constatée par l'estimation de Mionnet, qui porte à 300 fr. le prix des Ljfsi-
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de Thrace, qu'il avait pu dans le principe imposer aux villes <iou mises à ses arnies^ outre l'avantagé d'une excellente renonimëe commerciale , avait celui d'être de bon augure et de convenir aux rois autant qu'aux t*épubliques; aussi la monnaie d'Acés n'est-elle pas la première sur laquelle on l'ait reconnu associe à un nom royal autre que celui de Lysimaque. Sans parler des tétradrachmes de Philétère de Pergame, d' Ariarathès de Cappàdoce et de Moslis, — roi aussi inconnu qu'Aces — qui copièrent seulement le revers du stalère de Ly siniaque, on connaît, depuis près d*un èiècle et demi, un stalère qui en est une contrefaçon complète, et qui n'en difïere que par l'omission de la Corne d'Ammon et par la légende du revers. On a coiii-' pris que je veux parler de cette pièce célèbre sur laquelle de Boze lut avec autant de surprise que de joie le nom du foi Périsadès, et qu'il démêla^ confondue avec des Lysimaques ^ dans un lot de médailles antiques rapjportées d'Orient pont le Roi au commencement du dix-huitîéihe siècle, par Paul Lucas, le fameuse voyageur '.
maqùes alexandrins, et à 30 fr. lés Lysimacpies originaux. Âjontons c|ue dans le Cabinet de France on ne possède qu'un seul exemplaire des Lysimaques de la première émission , tandis que la seconde y est largement représentée.
i , Voyez, dans lès Mémoires de V Académie des Inscrip^ tionsy t. VI, la dissei1!ation de Gros de Boze, Sur les rots du Bosphore cèmmérieity p. 549. Voyez aussi à la fin du Troisième sfoyage du sieur Paul ÎÀicas^ fait en \ 71 ky par ordre tk
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Le nom de Përisadès n*élait pas inconnu ainsi que celui d'Âcès ; on savait qu'il appartenait à des rois du Bosphore cités dans les textes ; il semble» rait donc que T attribution du statère sur lequel on le lisait ne pouvait offrir de sérieuses difficultés. Il n'en a cependant pas été ainsi ; les pièces d'imitation sont de leur essence si rebelles à la classification y que depuis de Boze la trouvaille de Paiil Lucas a été ballottée entre trois Péri sadès différents^ et que bien qu'on s'accorde généralement à la donner à un fils de Spartocus qu'on veut nommer Périsadès II, la question est loin d'être décidée. Je n'ai pas la prétention de la trancher; cependant , comme il est impossible de ne pas rapprocher deux médailles qui présentent une aussi frappante analogie que les statères de Périsadès et d'Acès, je donnerai le résultat de mes observations sur la plus anciennement connue de ces deux pièces, avant d'a-r border l'examen de la seconde que cette sorte d'introduction pourra simplifier.
Louis XIF^ p. 312 du t. III de Tédition de Rouen, 1719. Là, on trouvera le catalogue sommaire des curiosités rapportées par Paul Lucas, pour le Roi, et en tète, Tindication de huit médailles d*or de différents rois grecs, au nombre desquelles deux sont données à Lysimaque; or, de ces deux, l'une n'est autre que le Périsadès du cabinet de France, miraculeusement échappé du creuset des voleurs de i83i, et qui est resté si longtemps Tunique monument monétaire sur lequel se soit lu le nom de ce roi. Cette pièce est reproduite sous le n^ 3 dç ma planche.
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Swi ks siatêres au type ds Zofsimaque qui porteni le nom
de Périsadès. »
Lorsque Yisconti enleva le statère à la légende BASIAËQS DAIPISAAOT au roi Périsadès, fils de Leucon^ auquel de Boze ravaît attribué^ et le donna à un autre Périsadès, celuiK^i fils de Spar : tocus\ cette médaille, l'une des plus célèbres raretés du cabinet de France, était encore considérée comme unique. Aujourd'hui, il existe trois statères à cette même légende, à peu près semr blables, mais non pas sortis du même coin. Le plus anciennement connu après le nôtre, c'est celui de la collection Hunter à Glasgow *; le troi-
4. Iconographie grecque de ViscorUi^ t. Il, p. 12i etsuiv» de l'édition in-4*', publiée en 4811.
2. Cette pièce, reproduite sous le n* 4 de ma planche, est celle que Mionnet, Supplément ^ t. IV, p, 461, décrit sous le n^ â, d'après Koehier, et qu'il cite, à tort, comme ayant été prise par cet auteur dans la collection du comte de Romanzoff. Si je signale cette méprise occasionnée par le titre du mémoire dans lequel l'académicien de Saint- Pétersbourg parle du Périsadés Hunter à propos d*une monnaie de Spartocus du cabinet Romanzoff, c'est parce que cette mention de Mionnet pourrait faire croire à l'existence d'une 4* pièce de Périsadés. (Voyez dans les œuvres de Koehier, Koéhîer^s gesammelte Schriften, t. Il, p. 45 et suiv., et notamment p. 58 et pi. v, h^ 3.)
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sième, beaucoup plus récemment découvert, a été publié pour la première fois par son possesseur, le prince A. Sibir$ki\ Je fais graver sous les n^ 3, 4 et 5 sur la planche qui accompagne cette dissertation ces ti^ois variétés d'un type connu des lecteurs, puisque c'est celui des Lysimaques et de la monnaie d' Acès , mais je ne les décrirai pas minutieusement ; il sufBra de faire remarquer qu'indépendamment du changement du nom royal, c'est surtout l'absence de la corne d'Anbmon qui différencie ces monnaies, tant de leur prototype que de sa nouvelle imitation que je fais coni)£dtre. D'ailleurs, sur toutes trois, parait a l'exergue le trident que sur celle d' Acès nous ayons vu posé de même horizontalement; sur toutes trois également, la Minerve tient la lance omise sur cette dernière; enfin, si j'en juge par le Périsadès du cabinet de France, ces statères pèsent le poids normal attique^ c'est-à-dir(5, celui des vrais Lysimaques et de la plupart de leurs imitations, y compris l'Acès.
Les trois variétés des Périsadès forment deux groupes.
Daiis le premier, je place les pièces de Paris et de lx)ndres qui ne diffèrent Tune de l'autre que par une modification insignifiante du mono-
1 . Voyez, Mémoires de la Société impériale tP archéologie de Saint-Pétersbourg, t. IV, p. 99. 1852. Cette pièce est reproduite sous le n° 5 de ma planche.
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gramme qu'on y remarque sous le siège dç la déesse et qui nous apprçud qii'elle^ oqt été frappéeç k P^nticapée. C'est là upe ÎDdicatioD comme |1 i^l'ep aurait fallu trouyer pne sui^ le statère d'Açès, ou elle aur^t été autrement u^ile que sur la monnaie d'un^oi dont les États sont parfaiteineqt connus. Sur le statère de Glasgow, le mopogra*me se compose seulement des lettres n et
A, ainsi disposées p!| ; sur celui de Paris, on
trouve les lettres IIAN ainsi disposées : O
Sans attacher trop d'importance à CjÇ petit détail y on en peut ipduire que la pièce de Paris, dont Ic^ monogramme est plus compliqué, est d'une ^ date moins ancienne que celle de Glasgow. Les efïigiès qui paraissent au droit de ces deux pièces sont identiques, et malgré l'infériorité de leur fabrique, ne s'éloignent pas sensiblement du prototype créé par Lysimaque. Au contraire, sur celle de Russie que je mets à part, la tête, quoique procédant du même modèle, s'en éloigne hotajjlement, ce qui n'a rien de surprenant^ si l'on songe qu'évidemment elle n'a pas été frapu pée dans la même localité. En effet, on n'y voit pas de monogramme sous le siège de la déesse ; tandis que dans le champ, ou remarque les lettres E P qui, selon le prince Sibirski, pourraient indiquer, soit l'année 1 50 d'une ère à chercher.
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soit y ce qui lui paraîtrait mieux fondée l'atelier monétaire d'Hermonassa , '£p|iL<&v<x(r9a , ville située entre Cotyora et cette cité de Trapezus (Trébizonde), dans les environs de laquelle il existe des raisons de croire qu'on a trouvé notre statère.
Depuis de Boze jusqu'à JM. de Koehne', le dernier auteur qui se soit spécialement occupé des statères de Périsadès, tout le monde a voulu voir au droit de ces pièces, le portrait du roi dont le nom est inscrit au revers. C'est, selon moi, une erreur. La tète qui figure sur ces monnaies, ainsi que celle qui paraît sur tous les pseudo-Lysimaques, n'est autre chose que la copie plus ou moins fidèle de la tête d'Alexandre, type maintenant incontesté de la monnaie de Lysimaque. Je ne m'effraye pas, d'ailleurs , du nombre de contradicteurs que je me vois dans le passé, attendu qu'il me semble impossible que j'en rencontre autant aujourd'hui. Ainsi qu'il arrive trop souvent, même dans les travaux d'érudition, les savants auxquels
1 • Il est toutefois douteux que les lettres placées dans le champ, soient les initiales des villes dont émanent ces mon* naies ; c'est plutôt sous le siège qu'on les reconnaît d'ordinaire.
2. Voyez le savant ouvrage intitulé : Musée du feu prince Basile Kotchoùbef et recherches sur t histoire et la numismatique des colonies grecques en Russie^ ainsi que des royaumes du Pont et du Bosphore cimmérieny t. II, p. 33, publié à SaintJPétersboui^ en \ 857.
je fais allusion s -en sont tous rapportés, sur ce point à celui qui le premier avait publié une monnaie de Périsadès^ et cela sans avoir pris la peine de discuter l'exactitude de son assertion et même sans avoir remarqué que de Boze, loin d'en avoir sérieusement établi la vraisemblance, a laissé voir qu'il n'attachait à ce monument qu'une 'médiocre importance au pdiqt de vue iconographique. Ils ne se sont point aperçus non plus que c'est évidemment l'absence de la corne d'Ammon qui a empêché le garde du cabinet du Roi de tenir compte de la ressemblance de la tète qui décore le droit du Périsadès avec celle qui parait sur les. Lysimaques. Ajoutons qu'à l'époque à laquelle écrivait de Boze, Tinscription du nom de Périsadès sur cette monnaie impliquait que l'eftigie était le portrait du roi du Bosphore, par cette raison qu'on était alors persuada que la tête des stalères de Lysimaque ne pouvait être que la sienne*.
Ne faisons pas, du reste, un crime à nos anciens, d'erreurs de ce genre, puisque, hier en-
i .. Après avoir dit que s'il ne s'y trouvait pas de légende^ a on jC aurait peut^tre pas hésité à attribuer cette pièce à Lysimaque^ » de Boze ajoutait : « je dis pour le revers ; car à régai*d de la tête, outre la différence des physionomies, autant qu'elle peut être marquée dans des ouvrages de cette nature qui n'ont que le premier trait, Lysimaque y est représenté, non-seulement la tête ceinte du diadème, mais encore accompagné de cornes de bélier. » Mémoire cite^p, 551 .
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core, des critiques illustres les reproduisaîen dans des travaux spécialement consacrés à Fico* nograpbie grecque V Nous serions moins excusa-
I . Voyeiydans V Iconographie grwque, t. Il, édidon iii-4% publiée en i 811 , p. 98 et suiv., le chapitre dam lequel Yisconti reconnaît l'effigie de Lysimaque sur les statères au nom de ce prince, et même tome, p. 121 et suiv., celui dans lequel il reconnaît également le portrait de Périsadès sur le statère du cabinet de France k la légende fiÀSIAgOI IIAIPI24A0Y. Voyez aussi, Trésor de Numitmaiique et de Glyptique^ Numismatique des rois grecs^ p. 50, pi. xxit, n** 2, Tarticle dans lequel Lenormant décrit le même statère comme représentant le roi dont il porte le nom. J'avais alors l'honneur de le seconder dans la publication de ce grand ouvrage, et je partage, avec mpn célèbre prédécesseur, la responsabilité de cette opinion qu'aujourd'hui je crois erronée; mais je ferai remarquer que si Lenormant, privé des monuments que j'ai sous les yeux, s'est laissé, dans cette circonstance, entraîner par l'autorité de Visconti, après l'avoir également suivi en ce qui concernait la foi au portrait de Lysimaque (p. 6 et 7, n* 8 de la pi. iv du même ouvrage), du moins sa sagacité ne lui a pas permis de persister complètement dans cette erreur^ puisque, plus loin, nous le voyons revenir loyalement sur l'une de ces deux assertions, et déclarer formellement, dans un supplément, qu'il faut décidément reconnaître l'image divinisée d'Alexandre sur les statères de Lysimaque. (V. p. 48, au n*ll de la description de la planche xxni de l'ouvrage cité, et aussi p. 3i, au n* 1 de la planche xvn.)
Quant à Mionnet, il a toujours vu le portrait de Lysimaque sur les monnaies de ce prince. Voyez le t. I de son grand ouvrage, publié en 1806, p. 437, n~ 1 à 133, et le t. II de son Supplément, publié en 1822, p. 549, n"^ 1 à 35. Il en est de même du portrait de Périsadès. Voyes,
pu ROI npomip 4ÇÈS. i9
blés à présent qiie nous possédons des élémepts de comparaison qui faisaiept absolument défaut en 1 725 au prédécesseur de l'abbé Barthélémy. De Boze n'a pas vu plus de deux ou trois statères à la légende BASIAEQS ATSIMAXOT; sans sortir du cabinet impérial, j'en ai sous les yeux trente et un ^ Il ne m'a donc pas été difficile par la comparaison de notre Périsadès et de l' Aces avec cette foule de Lysimfiques originaux ou (l'imitation^ de m'apercevoir de la méprise 4^ Q^^s ^^~ vapciers.
Quie l'on confronta )e Péri^4ès et TAcès avec les pièces au inéme lype à la légencje BASIAEHS AT2IM4X0T et l'op reconnaîtrai avec nioi, que les téte$ gravées sur ces pièces sont absolument dénuées de ce caractère individuel qui fait dire d'un portrait qu'il doit ressembler à son modèle ^nconqp. J'en suis convaincu, pn pe pourra nier que ceç elfigies, malgré^ quelques différences fort
t. II, publié en i807, p« 549, n<» 1 ; là, il attribue le statère en question à Périsadès I, suivant l'ancienne attribution de Gros de Boze. Dans son Supplément^ t. lY, pi^blié en 18â4, p. 46i, n° 1, il voit encore sur cette pièce le portrait du roi dont le nom y figure; seulement il la donne à Périsadès II avec Visconti, auquel il renvoie l'honneur de cette nouvelle classification;
1. Sur cp nombre, cinq proviennent de la mémorable donation de M. le duc de Luynes ^ il s'en trouvait un aussi dans la cplleption Anastasi donnée à 1^ Bibliothèque par l'Empereur en 1862.
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naturelles^ procèdent toutes d'un commun prototype, la tête d'Alexandre. Je n'ai pas sous les yeux les originaux des Périsadès de Russie et de Glasgow; mais on peut s'en rapporter aux figures des ouvrages de Koehler et du prince A. Sibirski reproduites sur notre planche*; je ne me crois donc pas téméraire en affirmant pour ces deux pièces comme pour le statère de Paris, qu'il faut se carder d'y voir le portrait du roi du Bosphore.
Les dissemblances qu'on signalerait entre ces effigies montrent seulement une fois de plus que les copistes^ si intéressés qu'ils soient à une scrupuleuse fidélité, ne peuvent se défendre de s'écarter par quelque endroit de leur modèle.
Le prince Sibirski, suivi par M. de Roehne, attribue son statère aux premières années du règne du Périsadès II de Visconti, sur ce fondement que la tête serait plus jeune que celle des [pièces de Paris et de Londres. Je ne parle de cette illusion, conséquence de la croyance à un portrait réel sur cette monnaie, que parce qu'il n'est pas inutile
i . Le Périsadès de Glasgow est gravé sous le û? 3, pi. v, à la suite du mémoire de Kojehler intitulé : Description d'une médaille de Spartocus du cabinet de M, de Romanzoff. Voyes t. Il des œuvres de Koehler, Koehler^s gesammeUe Schriften^ et sur notre planche, n^ 4. On trouvera la figure du Périsadès de Russie dans les Mémoires de la Société éC Ar^' ehéologie de Saint'Pétersbourgy déjà cités, t. VI, p. 90, — et aussi dans le Musée Kotchoubey^ etc., de M. de Koehne, t. II, p. 33^ et enfin sur notre planche, n** 5.
de noter en passant qu'il n'est nullement prouvé que les Grecs aient été dès cette époque dans l'usage de modifier régulièrement l'effigie des monnaies royales en raison de l'âge du prince. Le contraire serait plus facile à démontrer par des exemples, comme ceux qu'offriraient les monnaies de Micomèdes II, roi de Bithynie, qui présentent une effigie invariablement semblable, bien que ce monarque ait régné plus de cinquante années, ou comme ceux des deux tétradrachmes uniques de ce Mostis cité plus haut, qui présentent également la même effigie, bien que leurs dates indiquent un intervalle de seize années entre la fabrication de ces précieuses monnaies que se partagent les cabinets de Londres et de Paris ^ La vérité, c'est
1. L'un des deux tétradrachmes du roi Mostis que je viens de citer, étant encore inédit, j'en donnerai ici la description et je le fais graver sous le n^ 6 de notre planche, car les numismatistes qui ont pu examiner la collection de M. le duc de Luynes, donnée par lui au cabinet de France, sont seuls à connaître cette pièce probablement unique.
Droit: Buste à droite, d'un personnage jeune, aux traits réguliers, sans barbe, revêtu d'une chiamyde.
Revers : BA2IAËÛ2 MOrTIAGS. Minerve casquée, la haste à la main, assise sur un siège à griffes de lion, s'appuyant sur un bouclier dont le symbole paraît être une tète virile barbue, et tenant de la main droite une figure de la Victoire couronnant le nom royal. A Fexergue : ET0Y2 KB. L'an 22. Dans le champ, à gauche, deux monogrammes : le premier est formé des lettres Y, £ et A ou A ; le second, les lettres T, N, K et d'autres peu distinctes.
Des deux tétradrachmes jusqu'à présent uniques du roi
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que la jeunesse du prëtendu portrait de Périsadès tient h ce que, comme tous les pseudo-Ljrsimd-
Slostîsy rmi, celui de la collection de LuyneSy an cabinet de France, paraît supérieur par sa conservation à celui du JBritisk Mmeum^ qui est beaucoup plus andennement coamu, puisqull a été décrit dès Tannée î 790 par D. Sestini {Lettere num» t. IV, p. Si) alors que ce précieux monument faisait partie de la collection Ainslie. Ces deux pièces offrent les mêmes types, mais avec d'importantes yariantes; ainsi : 1^ nous avons ici deux monogrammes au lieu du monogramme isolé, KM, qui figure sur la pièce anglaise; 2* notre pièce est plus ancienne, attendu qu'elle est datée de Tan 22 de l'ère à laquelle toutes deux se rapportent; je dis l'ère et non l'année du règne, bien que je n'ignore pas que Yisconti (Icon, Gr. t. II, p. 115, pi. <il, n® 18) ait vu dans le chiffre 38 du Mostis de Londres, dont il donna le premier une figure, l'indication des années du règne de ce personnage; mais sans nier la possibilité d'un règne aussi long, je préfère croire avec Eckhel que, sur ces deux médailles, il s'agit plutôt de l'ère de cette royauté inconnue ; Z° il n'y a pas sur notre pièce de nom de magistrat, tandis que le tétradrachme de Londres a été frappé sous le magistrat Sadalès , £111 SâAàAOY, selon l'indication qu'on f lit à l'exergue.
Je ne dois pas omettre de signaler une bonne figure du Mostis de Londres qui se trouve dans le Trésor de numismatique y — Rois Grecs y pi. XXIII, n*> 1.
Ce n*est pas incidemment et dans une note qu'il peut être question de discuter le pays et le temps où vécut le personnage au nom duquel ont été frappées ces médailles; mais je ne puis me dispenser de signaler l'importance historique du tétradrachme de Luynes qui nous apprend que Mostis dont les textes ne prononcent pas le nom, n'a pas réjgné moins de seize années, et que la dynastie à laquelle il appartient a subsisté au moins trente-huit années, si, comme il
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ques, cette tête est la copie de l'Alexandre jeune et divinisé des Lysimaques. S'il restait quelques
y a des raisons de le croire, c*est le règne du fondateur qui a donné lieu à cette ère. J'ajouterai que cette fois, Teffigie du droit paraît être réellement un portrait royal : sur les deux yariétés connues, la tête a un caractère individuel prononcé, et en tous cas, n'a certainement rien de commun avec rimage d'Alexandre des monnaies de Lysimaque. Ainsi que les rois de Pergame, dont les plus anciens doivent avoir été ses contemporains, Mostis n'avait voulu copier que le revers des statères et des tétradrachmes du roi de Thrace.
On sait d'ailleurs que les tétradrachmes de Londres et de Paris ne sont pas les seules monnaies qui ai«[lit été frappées au nom d'un roi Mostis. Il existe depuis longtemps dans les cabinets des pièces de bronze, beaucoup moins rares que celles d'argent; or ces pièces, avec des types épiroies, nous montrent la légende M£I^£Û£ MOUTIAOS ^ Jusqu'à pré^ / f\ sent, dans les discussions soulevées par ces diverses monnaies, on ne s'est divisé qu'au sujet de la patrie à leur assi^ gner, les ans les donnant à la Thrace, les autres à TÉpire; mais on n'a pas encore mis en doute qu'elles aient été émises sons le même personnage. Ne se pourtait-il pas cependant qu'elles fussent de deux princes différents? Les monnaies de bronze avec leurs types nationaux certaine*ment épirotes, — l'aigle et les têtes conjuguées de Jupiter et de Junon, -^ sur lesquelles ne se voit pas d*effigîe royale et qui sont en outre d'un style plus ancien, n'auraientHslies pas été frappées par un premier Mostis, fondafteur de cette dynastie oubliée qui, d'après les deux tétradrachmes, a ea cependant tout au moins trente-huit ans de durée? Dans cette
* MîottlMJt, t. n, p. 67, n. 4S et raivattto. L« pttB aneiénne pnbtièiltioa d'ttoe raoanaie de bronM de Mo«tU remonte à l'aimée 4765. Voyra, fiw^ mismata cimelii austriaci yindoboneusis^ pi. xv, n. 24, p. lxxxvi du texte.
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doutes, j'ajouterais qu'on retrouvera les traits jeunes, si Von veut, mais renfrognés et moins nobles de la pièce de Russie sur telle imitation lysimacbienne qui ne porte cependant pas le nom de Périsadès ^
hypothèse, les monnaies d'argent dont les types n'ont rien de national ou de propre à l'Epire, et se rapportent uniquement à la. personne royale, auraient été frappées sous le règne d'un fils, d'un neveu ou d'un successeur à un titre quelconque du chef de la dynastie. Il serait en effet naturel d'admettre que cet autre Mostis, s^ voyant parfaitement assis sur un trône qui, au moment de la fabrication de la plus ancienne des monnaies d'argent, datait déjà de plus de cinq olympiades, se fût décidé à faire le pas si redouté qui consistait à offrir son image aux respects et presque aux adorations des peuples, tandis que le premier avait dû ménager la chatouilleuse susceptibilité de ses nouveaux surjets. Quant à la patrie de ces monnaies, c'est, selon moi, l'Épire ou quelque ré^on voisine des États des Pyrrhus et des Néoptolème, et je me range nettement sur ce point du côté d'£ckhel et de Charles Lenormant, en me séparant de Sestini et de Yisconti, qui les donnent à la Thrace. Ce n'est pas ici le lieu, je l'ai déjà dit, de présenter toutes les raiscms qu'on pourrait alléguer contre l'hypothèse des deux savants italiens, mais je rappellerai en finissant^ qu'il est un argument décisif dans la question et dont je m'étonne que Yisconti n'ait pas compris l'importance, c'est celui auquel j'ai déjà fait allusion, je veux dire la présence de types nationaux épirotes sur des monnaies de bronze qui portent le nom de Mostis.
1 . Voyez au cabinet des Médailles et Antiques de- la Bi-^ bliothèque impériale , un pseudo-Lysimaque classé par M. Mûller parmi les pièces de localités inconnues, mais qui peuvent être attribuées à quelque atelier monétaire de la
En outre, dans Thypothèse inadmissible d'un portrait réel sur les trois statères au nom de Pé* risadès, comment pourrait-on y reconnaître un seul et même personnage ? Il y a de telles dissemblances entre les effigies des statères de Paris et de Londres et la tête du statère de Russie, qu'il serait impossible de les expliquer par une simple diiïérence d'âge, et qu'il faudrait distribuer ces trois . pièces entre deux rois. En fait, ces dissemblances et toutes celles qu'on signalerait entre les nombreuses copies du type lysimacbien proyiennent de ce que les graveurs des coins de ces monnaies, travaillant dans des pays et des temps divers, ne songèrent pas à faire le portrait d'un modèle vivant ou réel, mais à reproduire tant bien que mal un prototype consacré dont la plupart ignoraient sans aucun doute l'origine et la signification.
La question iconographique épuisée, reste à rechercher la place que le Périsadès de ces trois statères doit occuper parmi les rois du Bosphore. Au moment où écrivait de Boze, l'histoire de cette contrée n'avait encore enregistré que deux Périsadès. L'un, celui dont on fait le premier du nom S est le fils de Leucon ; il fut contemporain
côte d'Asie ainsi que la pièce russe. Voyez, ouvrage cité, lablean ix, n" 470 et p. 90. ^
i . On ne peut, avec certitude, numéroter les rois du Bosphore du nom de Périsadès ; avant le règne de celui qu'on veut avoir été le premier Périsadès, il existe dans leur
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de Lysiinaque et mourut plusieurs années trant ce dernier^ l'an 341 avant Jw G.; Tautre est criui qui céda ses États à son voisin^ le roi de Pont^ Mithrîdate VI, Tennemi du nom romain^ ëvénement dont on ignore la date précise, mais qu'oui peut placer environ un siècle ayant J» G.
C'est au premier de ces princes que de Boze a^ tribua le statère du cabinet de France. Gary, dans son Histoire des rois du Bosphore cimmérien^ adopta cette attribution ^ Eckhel plus tard Tint se ranger à cette opinion*, et depuis, pour tous les
chronologie, une lacune de vingt années pendant laquelle a pa régner an Périsadès, fait d'autant plus possible que nous saTons que ce nom était fort affectionné par oes princes.En effet, malgré cette lacune de vingt années et une autre d'environ cent quatre-vingt-dix années qui laisse tant de lignes blanches dans ce catalogue royal, je vois le nom de Périsadès porté à de grandes distances, par trois rois et par un prince : h? Par le fils de Leucon ; 2" Par uù fils de Spar- 10008, dont l'existence ne nous a été révélée que fort tard par une inscription dont j'aurai à parler plu» loin; 3^ Par le roi qui céda ses États à Mithridate VI , et 4^ par un petit-fils de Périsadès, fils de Leucon, mentionné par Diodore de Sicile (XX, 24), lequel paraît n'avoir pas régné. Ce prince, fils de Satyras, portait le nom de son aïeul, conformément à un usage antique dont on trouverait encore des exemples fréquents aujourd'hui, et qui nous permet de supposer bien des Périsadès dans les cent quatrevingt-dix années eiyriron pendant lesquelles l'histoire est muette sur les rois du Bosphore.
i. Voyez p. 26.
Doctirina numorum veterum^ U H, p. )6I
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nuiniflnaiattôtes, y compris Mlonnet^ ce fut chose jugéejusqii'au jbur de la publication du tome second de V Iconographie grecque de Viscontî . Celuici fit remarquer qu'on ne pouvait raisonnablement donner à un prince mort i*an 311 avant J. C, une monnaie copiée sur des pièces dont l'émis^ sion ïi'avait pas commencé à ce moment^ puisque Ton sait que c'est seulement cinq années plus tard, Tan 306 avant J. C.^ que Lysimaque prit le titre de roi, en même temps que ses rivaux , les autres successeurs d'Alexandre. Ehi reste, ne croyant pas pouvoir làire descendre ce monument jusqu'au temps du Périsadès, contemporain de Mithridate VI, Viscontî proposa de l'attribuer à un Périsadès II qui aurait régné l'an 289 avant J. C, date de la mort de Spartocus son père.
L'existence de ce prince venait d'être dévoilée aux érudits par l'inscription à laquelle je faisais tout à l'heure allusion *, dont on doit la première publication à M . L. de Waxel ' et que Boeckb, dans son Corpus''^ attribue, ainsi que Visconti, à un Périsadès qui aurait été le second du nom. Visconti avait toute raison d'enlever à Périsadès, fils de Leucon, la médaille en litige ; mais il n'a pas aussi victorieusement prouvé qu'il fallût la donner au
1 . Description des Médailles grecques , t. Il, p. 368, û* S.
Toyéfc t. li, p. 149, n*2i
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fils de Spartocus plutôt qu'à tout autre prince du nom de Périsadès, et surtout, il n*a pas prouvé que la tête qui paraît sur lestatère du'cabinet impérial fût, ainsi qu'il se Test persuadé, le portrait du prince dont le nom est inscrit au revers. Tout le monde n'en suivit pas moins Visconti dont Mionnet enregistra la décision alors souveraine au tome IV de son supplément, et nul depuis n'a songé à la discuter \ Il aurait cependant suffi d'un coupd'œil pour faire reconnaître qu'un grand intervalle devait séparer l'émission des Lysiroaques et celle de cette pièce qui n'en est que la grossière contrefaçon. Le style et la fabrique du Périsadès de Paris accusent en effet une époque assez basse, et la légende est si inhabilement écrite et si mal disposée qu'elle en est presque barbare. C'est évidemment à l'impéritie de l'artiste qui a gravé cette monnaie que la tête doit cette physionomie sauvage qu'on retrouve d'ailleurs sur d'autres pseudo-Lysimaques et qui a dicté à
i. Il faut excepter Haoul-Rochette qui, s'attaqvant à ce qu'il y avait d'inattaquable dans la dissertation de Viscouti, s'efforça de prouver qu'il fallait maintenir Périsadès I en possession de notre statère et n'en aperçut pas le point vulnérable qu'il laissa subsister, à savoir la croyance à un portrait réel sur cette pièce; voyez p. 48, de ses jiniiqwtés du Bosphore cimmérien. Cet ouvrage parut en 1822, et le t. IV du Supplément de Mionnet en 1829. On voit que l'assertion de Raoul-Rochette n'eut aucune influence sur l'esprit cependant assez timoré de son vénérable confrère.
Visconti, parlant du célèbre roi de Thrace, une observation vraiment plaisante aujourd'hui : la physionofhie de ce prince paratt indiquer la férocité^. En résumé, de deux choses Tune, ou il faut supposer que Panticapée était au commencement du troisième siècle avant notre ère fort éloignée du degré de civilisation des diverses contrées où furent frappées les monnaies ori^nales de Lysimaque, ce que démentirait Texistence des belles pièces autonomes de cette cité ; ou bien il faut admettre, et ceci est ma conviction^ que les statères au nom de Périsadès n'ont été frappés que longtemps après la mort de Lysimaque, le créateur du type qu'ils reproduisent. Si maintenant on me demande auquel des rois du nom de Périsadès j'attribuerais ces pièces, je répondrai qu'il me parait impossible de répondre à cette question, parce que leur fabrique permet de les faire descendre jusqu'au dernier de tous, et aussi parce que, ainsi queje l'ai fait remarquer, la chronologie du Bosphore est des plus incomplètes. Nous avons vu qu'<;)n a frappé dans diverses villes grecques d'Europe et d'Asie des statères au nom de Lysimaque longtemps après sa mort; ne peut-on avoir également frappé dans le royaume du Bosphore des statères au type lysimachien, mais avec la légende bâSIAEOS nAlPiSAApT, longtemps après la mort d'un roi Périsadès sous lequel avait
Voyez Iconog, grecque^ t. II, p. iOl
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ëtë inauguré c^ monnayage d'imitation. Si Von 9CGeptait cette hypothèse, les trois pièces connues, avec le nom de Périsadès^ seraient 4^s copies dégénérëes de statères ^^u type lysimacbien à retrouver frappés originairement prohar blement sou3 Périsadès, fils de Sparf ocus, et dont la fabrication se serait coptinuée sous les règnes de ses successeurs^ qi^el qu'ait été leur nom, par le motif que cette monnaie était en pos^ssion de la faveur publique. On citerait bien des exemples de faits analogues qui justifieraient l'apparente témérité de cette proposition. Je m'aperçois du reste que Koebler^ qui a tapt et si savampient fouillé la numisipatique des rois du Posphore, ^ émis sur les statères en question une opinion facilement conciliable avec celle ve^ laquelle je penche. Dans ses remarques sur ^ouvrage de Raoul-Rochette sur les Antiquités du Bosphore^ l'académicien de Saint-Pétersbourg s'était prononcé avec Yisconti en faveur de l'attribution de nos statères à wn Périsadès^, qu'il désigne coipipe le secon4 de ce pom; miiis plus tard, après une nouvel)e étude du sujet, il proposa de les donner à un Périsadès III, supposé par lui et dont il place le règne, d'ailleurs très-possible, dans cet intervalle de plus
I . Voyez dans les œuvres de Koehler ^ Kœhlej^s gesammfilte iSchrifiefif à la page 97 du 1. 1, le mémoire intitulé : Remarques sur un ouvrage intitulé^ Antiquités du Bosphore cimmérien.
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d'un siècle et demi pendant lequdi on ne sait rien des rois du Bosphore ^ Koehler» pas plus que moi, ne p<>uyait donc se décider k croire ces pièces aussi voisinas de Pépoque de Lysimaque que l'avait pensé Visconti. Entre ces diverses conjecT tures, c'est le temps qui décidera, si d'aventure il amène de nouvelles découvertes de monnaies du Bosphore. Le Périsadès est resté très-lopg-r temps unique $ aujourd'hui il existe trois statères portant ce nom royal; voici le statère d'Àcèsqui vient grossir la série encore peu nombreuse des imitations lysimadhtiennes avec noms de rois ( il n'est donc pas impossible que ces pièces intéres* santés viennept à se multiplier et que l'on re? trouve des Périsadès de l'émission prinesp^.
S^r la 4^^ ^t l^ patrie du statère d^Acès,
Après ce que l'on vient de lire sur les Périsadès, je n'ai plus à démontrer que c'est une copie de la tête d'Alexandre qui paraît sur le statère d' Acès. Le doute possible, à la rigueur, en ce qui concerpeles monnaies de Périsadès qui n'ont pas la çome d' Ammon^ ne l'est pas pour notre pièce,
4 . Voyez, dans le même ouvrage, t. II , à la p^e 48 4q mémoire intitulé : Description dune médaille tfe jSpqrto» cus^ roi duBo$pkore cimmérifin^ elc.
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sur laquelle nous avons signalé cet attribut significatif. Ces traits nobles et réguliers, cette beauté idéale nous offrent sans conteste les caractères de rimage divinisée du fils d'^mmon que Lysimaque avait placée sur sa monnaie. Quant à' la supériorité de fabrique et à la perfection de l'exécution , malgré certains signes de dégénérescence, comme l'absence de la lance de Minerve, j*y vois une indication d'antériorité sur les sta* tères de Périsadès que l'examen des caractères de la légende ne pourra que confirmer.
Écrite avec des lettres élégantes et fines, d'une forme qui, quoique plus grêle, se rapproche de celle employéesur les vrais Lysimaques, la légende BÂSIAEns AKOT, par sa netteté et sa régularité, se distingue de celles des Périsadès et à priori slu-toriserait à ne pas placer la date du statère sur lequel on la voit, trop longtemps après l'année 281 avant J. C, qui vit mourir Lysimaque. Ce n'est pas la forme particulière des alpha A employés dans cette légende, qui contredirait cette appréciation. A la yérité, l'apparition de cet alpha sur des médailles dès le troisième siècle avant J. C, serait une nouveauté, car je ne crois pas qu'on l'y ait encore signalé à une époque antérieure à . l'an 92 avant notre ère, où on le voit sur le plus ancien spécimen d'une série de tétradrach* mes d'Aradus datés % mais outre qu'il n'est pas
4. Eckhely Doctrin. Num. Fêter. ^ III, 393. On voit aussi cet alpha, sur des monnaies de rois de Bithynie.
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impossible qu'il en existe qu*on n'ait pas encore remarqués, je dois dire que je ne verrais rien qui dût étonner, dans la nouveauté du fait que je suppose, puisque aussi bien dès l'époque à laquelle je rattache le statère d'Acès, le troisième siècle avant J. C, les marbres nous montrent fréquemment des alpha figurés comme ceux de cet important monument.
D'ailleurs y un aussi mince détail ne saurait être décisif en pareille matière. C'est l'examen et la comparaison de la fabrique, du style, des mille éléments dont se compose l'aspect d'ensemble d'une médaille qui déterminent l'opinion d'un numismatiste, et non la forme d'une lettre isolée, attendu que l'étude des monnaies de l'antiquité fournirait de nombreux exemples de dérogation aux lois de la paléographie numismatique qui d'ailleurs n'ont pas encore été promulguées irrévocablement*. Pour conclure, je serais
i • Depuis les deux remarquables tentatives de l'auteur du Forage du Jeune Anacharsis pour établir les lois de la paléographie numismatique, cette branche de la science n'a pas fait de pas décisif et l'étude des monuments nous a bien sou^ vent démontré qu'en pareille matière, il n'y avait pas de règles absolues. Des caractères réputés plus anciens que tels autres ne se trouvent-ils pas sm* des monuments non-seulement contemporains, mais encore se rapportant aux mêmes personnages. Qu'on me permette de citer un seul exemple de ces dérogations à ce qu'on aurait tort d'appeler des lois. Cet exemple, qui me revient en mémoire parce qu'il est récent, m'est fourni par le cabinet impérial où l'on acqué-
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donc tenté de placer la date de l'émission de notre statère dans les environs des années 230 ou 220 avant J. C, c'est-à-dire, à cinquante ou soixante années de distance de la mort de Lysimaque,
L'alpha coquettemeut enjolivé de notre statère nous guidera- t-il mieux dans la recherche de sa patrie que dans celle de sa date? Ceci est encore fort douteux . On pourrait incliner à voir dans la forme de ce caractère un indice d'origine asiatique, attendu que cet alpha est fréquent sur les monnaies de l'Asie, et que c'est sur celles de l'tle d'Aradus, on vient de le voir^ qu'on le rencontre le plus anciennement ; mais comme je le remarque aussi sur plusieurs pseudo*Lysimaques d'or du cabinet impérial qui portent les initiales des villes de Byzance , de Tomi et d'Istrus ^, toutes
/ .. rait, il/ a trois années, une drachme de Triphène, femme
' i/ de Polémon II, roi de Pont, uniquement parce que le 2) qui
, / termine le mot TPI0AINH2I y était figuré ainsi 2 et non C
/ T comme sur la drachme de l'ancien fonds de la même reine,
décrite par Mionnet {en i829 (t. IV, p. 478, n° 5). Ai-je besoin d'ajouter que la paléographie appliquée à la numismatique présente de telles difficultés que les deux Essçlîs consacrés par l'abbé Barthélémy à ce sujet sont séparés par quarante années d'intervalle et qu'il n'a pas mené à fin cette entreprise dans laquelle il a cependant fait preuve d'une justesse de vues et d'un tact numismatique qui n'ont pas été surpassés (Voyez Mémoires de F Académie des inscriptions et belles-lettres. Essai dune paléographie numismatique^ par l'abbé Barthélémy, t. XXIV, p. 30 et suiv., !'• partie et 2* partie, dans le t. XLVII, p. 181 et suiv.J.
Je crois que personne n'avait signalé cet alpha sur les
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trois situées en Europe, ce n'est pas là ce qui nous éclairera décidément sur le pays d'origine de notre statère.
A défaut de monogramme, le trident, unique symbole qui y paraisse, devrait trancher cette difficile question. On va voir qu'il n'en peut aller ainsi. Ce symbole, on le sait, appartient à la ville de Byzance ; sur ce point , pas de doute possible, puisqu'on le voit associé aux lettres BY^ sur des statères au type de Lysimaque; mais comme on le voit aussi sur d'autres pseudo-Lysimaques qu'on ne peut réfuter à Callatia, à Tomi, à Istrus et à Rhodes, et même sur ceux de Périsadès frappés à Panticapée ou peut*étre à Hermo^ nassa*^ sa présence n'implique pas nécessairement que les pièces sur lesquelles il parait sans Fad-
pièces en question, et ceci est encore un argument à l'appui de ce qae je disais p^us haut qu'on pourrait trouver des A à une époque plus ancienne que l'an 92 avant J. G. Il y a encore bien des observations à faire dans le champ sans limites de la numismatique.
La dernière des trois pièces citées est gravée dans l'ouvrage cité de M. L. Muller; voyez pi. I, n<* 15 et n° 284 du tableau n» VI. Les deux autres y portent les n«» 156 et 272; on les chercherait vainement sur les planchesdeM. Mûller, mais on pourra s'assurer de l'exactitude de mon asserlîoii en examinant les originaux au cabinet des médailles.
1 . Voyez un beau spécimen de ces statères, n** 2 de notre planche.
2. Sur ces pièces, le trident se rencontre soit avec les initiales K A A, JO, 12, soit avec la rose de Rhodes, soîtavec le
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dition desiDilialesBT aient été frappées à Byzance, et par conséquent, nous n'en pouvons inférer que le statère d^Acès soit sorti de Tatelier monétaire de cette cité , ni même que ce roi y ait jamais dominé.
Indépendamment de cette observation purement numismatique 9 il y a des considérations historiques qui s'opposeraient à une pareille hypothèse. Byzance était trop puissante et trop célèbre pour qu'on puisse supposer qu'elle ait obéi, ne fût-ce qu'un jour, à ce personnage resté inconnu. Un tel succès aurait illustré son nom, et nous le trouverions mentionné par quelqu'un de ces écrivains qui ne nous ont pas laissé ignorer que si' cette république se vit forcée de subir l'alliance onéreuse d* Athènes ^ ainsi que la protection plus ruineuse des Gaulois^ elle garda cependant toujours une sorte d'autonomie , résista à Philippe de Macédoine^ qui l'assi^ea vainement, et sut rester indépendante aux temps de la plus grande splendeur de l'empire de Lysimaque.
monogramme IIA ou DAN, soit enfin avec les initiales EP. Voyez pour les quatre premiers exemples, L* MuUer, ouvr. cité, tableau V, n~ 257, 258 et suiv., id., n*»269 et suiv*, id., B^ 284, 285, et tableau VII, n»* 450 et 451 . Pour les trois derniers, voyez les figures des Ménjoires cités plus haut de Koehler et du prince Sibirski reproduites sous les n^ 4 et 5 de notre planche et le n® 3 de notre planche pour le Périsadès de Paris. '
Que vient donc faire l'attribut de Byzance sur notre statère, sur ceux de Périsadès, et aussi sur ceux de Rhodes, d'Istrus, de Tomi et de Callatia? Suivant l'auteur de la Numismatique du roi L/simaquCy sur les monnaies de ces villes, le trident serait l'équivalent d'une contre-marque et désignerait les espèces frappées spécialement pour le payement de droits imposés vers le milieu du troisième siècle de notre ère, par les citoyens de Byzance aux vaisseaux qui traversaient le détroit commandé par leprs remparts et leur flotte ^ Cette explication aurait l'avantage de rendre compte en même temps de la présence du trident sur les statères de Périsadès et sur celui d'AcèsqueM. MûUer n'a pu connaître; mais malgré toute l'estime dans laquelle je tiens la solide érudition de ce savant, je me sépare de lui sur ce point. Il est vrai que Byzance^ serrée de près par les Gaulois survenus en Thrace au lendemain de la mort de Lysimaque, et ne pouvant subvenir à elle seule aux énormes tributs que lui demandèrent ses incommodes voisins, se vit forcée de recourir à la taxe arbitraire dont le souvenir a été invoqué par M. MûUer; mais on ne voit pas bien pourquoi, dans ce cas^ des États libres auraient placé sur leurs monnaies le symbole de Byzance, à moins qu'on ne l'ait exigé d'eux, ce que je ne puis admettre. Une telle prétention eût été la
\ j Voyez l'ouvrage cité de M. L. Miiller, p. 34.
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plus impolitique aggravation d'une mesure qui, quoique motivée par des raisons de force ma^ jeure, ne fut pas mieux accueillie^ il y a deux mille ans, que ne Tétait, hier encore^ la taxe exi^gée pour le passage du Sund par les compatriotes de rérudit danois. Polybe ne nous apprend-il pas, ainsi que l'a remarqué M. MûUer lui-*mémey que le mécontentement causé par la taxe du détroit occasionna entre une ligue puissante et Byzance une guerre qui ne prit fin qu'à la suite de revers essuyés par la reine du Bosphore, qui, diose singulière , parait n'avoir obtenu la paix que par la bénévole intervention de Cavarus, chef de ces Gaulois , dont les exactions avaient été la cause des hostilités. Après cela, comment croire que les rois Périsadès et Acès et une ville aussi fière et aussi puissante que Rhodes, qui fiit Tàme de la ligue contre Byzance, aient jamais pu songer à placer sur leurs monnaies un signe de soumisâon comme le trident, symbole de cette cité? Et puis, pourr]uoine trouvons-nous le trident que sur les monnaies de cinq États, Callatia, Tomi, Istrus, Rhodes et le Bosphore (de six maintenant qu'il faut ajouter Acès à cette liste), tandis qu'il ne parait pas sur les statères au type de Lysimaque, frappés par tant d'autres villes pour la plupart maritimes, et partant passibles de la taxe en question ? U existe donc une autre raison de la présence du trident de Byzance sur certaines imitations du type de Lysimaque.
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Celte raison, c'est que les plagiaires ont soti-<> vent pris pour modèle des pièces b/zantino-Lysimachiennes au trident qui se t*encontraient plus fréquemment dans le commerce que les autres imitations et même que leur prototype sans trident, lequel paraît avoir été de bonne heure retiré de la circulation ou tout au moins n'avoir pas été frappé par grandes masses, si Ton en juge par sa rareté relative. Nous savons, au contraire, que la monnaie byzantino^lysimachienne a. été frappée avec une abondance excessive S ce qui n'a rien que de fort naturel, si l'on songe d'abord que Byzance était l'une des plus riches cités du monde antique^ et aussi que les exigences des Gaulois durent l'obliger à multiplier la fabrication desesstatèresà la légende et au type de Lysimaque. Pendant plusieurs années, Comontorius, fondateur de l'Empire des Gaulois en Thrace^ ou ses successeurs, levèrent sur cette ville des tributs de plus en plus considérables qui finirent par s'élever à la somme annuelle de 80 talents; saps doute, suivant un
i. Si Ton veut parcourir les tableaux qui terminent l'ouTrage souTent cité ici de M. Mûller, on verra qtie le nombre des monnaies connues de Byzance au type de Lysimaque est infiniment plus considérable que celui des pièces frappées par les autres villes, sans en excepter celles qui, comme Gallatia^ Istrus et d'autres, firent partie intégrante de l'empire de Lysimaque et qui par conséqaent monnaye probablement avant tontes les antres au nom et au type de lenr maître.
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usage des'BarbareSy dont on trouverait encore des exemples chez certains peuples de TOrient^ les Gaulois stipulaient que les payements seraient faits eu certaines espèces déterminées^ comme les pièces d'oc à la Minerve assise du roi Lysimaque dont la réputation était venue jusqu'à eux, et dont ils avaient appris à distinguer le type^ De là l'im • mense quantité de statères au type de Lysimaque frappée à Byzance, et de là aussi la présence du trident de cette ville sur certsins pseiub-Lysimaques non byzantins dont les auteurs ne placèrent le trident sur leurs œuvres que parce qu'il se trouvait sur les modèles qui se rencontraient le plus souvent entre leurs mains, et sans attacher la moindre importance à l'addition de ce symbole. C'est par suite d'une insouciance pa« reille qu'on ne voit pas la corne de bélier sur la tête des statères de Périsadès; c'est aussi la raison de l'omission de la lance de la Minerve sur la pièce d'Acès. Insouciance n'est du reste pas le mot propre, au moins en ce qui concerne cette dernière circonstance. De pareilles altérations s'expliquent mieux par le terme de dégénérescence qui désigne chez les numismatistes l'effet du temps et de la routine sur un type qui s'use
i . Il n'y a pas encore longtemps qu'on frappait à Vienne des thaler à Teffigie de Marie-Thérèse destinés au commerce avec le Levant et les peuples des provinces du Danube. Je ne suis même pas certain que cette coutume soit tombée définitivement en désuétude.
en se perpétuant et parfois même s'altère jusqu'à devenir méconnaissable.
Recherches sur t origine du roi Acès et conjectures sur la situation géographique de ses États,
Il me faut maintenant rechercher à quelle race a pu appartenir le roi dont le nom parait sur notre médaille et aussi à quels peuples il a dû com* mander.
Notre curiosité aimerait à savoir sous lequel de ces deux noms'^Axviç ou "Ajcaç fut connu ce prince: mais à vrai dire, cela importe peu à Tobjet de cette étude, car ces terminaisons, qui ne constituent pas des noms essentiellement différents, indiquent seulement des variantes dialectiques , si bien que, quel que soit le choix qu'on fasse entre elles, on aura toujours un nom à physionomie asiatique, scythique ou barbare. En effet, on chercherait vainement dans la plus complète des listes de noms propres grecs, la mention d'un personnage grec qui se soit nommé Âcès ou Âcas, et si je me suis décidé à désigner par le nom d'Âcès ce nouveau venu à inscrire sur le tableau des rois de l'antiquité, c'est, je l'ai déjà dit) uniquement pour la commodité du discours et sans avoir la prétention de motiver ce choix arbitraire.
Quelques exemples suffiront pour montrer
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l'analogie des noms Àcès ou Acas avec ceux de personnages scythes parsemés chez les écrivains de l'antiquité. Ainsi Âc€is^ rappelle par la désinence le nom d'JriantaSy roi scythe mentionné par Hérodote^, et celui de Sariasj autre roi Scythe qui ne nous est connu que par la numismatique, comme celui qui nous occupe ; enfin , le nom plus célèbre d'un roi scythe de la Thrace, d'^théas^' sur lequel Plutarque et d'autres écrivains nous ont transmis de curieuses particularités*. Ce n'est pas tout ; il y a des raisons de supposer que le moCkm<; est un équivalent desàxoç, l'une des nombreuses appellations des Scythes, notamment chez les Perses', et qui dans Xénophon est le nom d'un échanson du roi Astyage ^. Voici sur quelle base peut s'appuyer cette hypothèse. Dans le lexique de Suidas, à la lettre A, \)caç est donné sans explication comme le nom d'un . poète tragique. Il ne faudrait pas voir dans ce fait la contradiction de ce queje disais à l'instant,
IV. LXXXI
2. Plut. Apophteg., 48. Justin, IX, 2. Frontin, Strat., II, 4.
3. Hérodote (Vil, 64) dit que les Perses désignaient la . f. Mr. généralité des Por s ca par le nom de Saces, 2axai. Ce nom
est encore donné liux Scythes par d'autres auteurs ; ainsi * Diodore de Sicile parle de Sc3rthes connus sous le nom de Saces (Voyex II, 35). Strabon cite également les Saces, comme des pastears et des Scythes d^origine (Cf. lib. VII, p. 303.)
k, KupouTcaiSeCa, I, 2.
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qu'on ne trouverait pas un seul Grec appelé Acas*. Bien que lo lexicographe n'en avertisse points il ne s'agit pas dans ce passage du yéritable nom de ce poêtCi mais du sobriquet sous lequel il fut souvent désigné^ ce que l'on sait pertinemment d'ail* leurs et ce qui ressort en outre d'un passage plus explicite du même auteur qu'on trouvera à la lettre s. Là, le mot Saxaç est donné comme le nom d'un poète tragique , mais cette fois avec une citation d'Aristophane qui ne nous laisse pas ignorer que le Sacas en question n'est autre que ce poète Acestor, si mal traité par plusieurs écrivains de l'antiquité, et qui fut particulièrement l'objet des sarcasmes du grand comique athénien, lequel précisément, dans les vers empruntés aux Oiseaux par- Suidas, lui reproche son origine étrangère \ Si donc le lexicographe a pu désigner alternativement par les noms à^Àcas et de Sacas un même personnage que ces sobriquets ridiculisaient en le signalant comme un barbare, n'est-il pas probable que c'est parce que ces deux paronymes diAcestor^ nom véritable de ce personnage, n'étaient que des variantes d'un même mot et représentaient également le mot Scythe pour les Athéniens. La synonymie à'Acas et de Sacas s'explique au reste par la propension bien connue du sigma à s'effacer au commencement de
\ • Voyez, Vers 30 et saiVants. Aristophane parle encore de ce poëte dans les Guêpes ; mais là il le désigne par son véritable nond'Aeestor. Voyea vers iSii .
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cerlaÎDs moto. Daus un travail qui s'adresse à une compagnie qui compte des philologues aussi ëminents que tels de nos confrèresi que je n^ai pas besoin de nommer, il serait superflu de s'é* tendjre sur ce point. Il sjafGra de rappeler un petit nombre d'exemples de cette disparition du sigma qui s'explique par une des fonctions de cette lettre, laquelle dans certains cas représente une aspiration. Je trouve ces exemples dans la synonymie des termes '£X\ot et Se^Xoi, ainsi que dans les noms des villes de Salmydessus de Thrace, de Sagalassus de Pisidie et de Segesta de Sicile, qu^on rencontre parfois écrits AImydessus, Agalassus et Egesta dans les textes, et même sur des monuments numismatiques ^ Il est vrai que je n'établis la suppression du sigma dans le mot Àcas que par une ligne de Suidas qui pourrait être une faute de copiste ou une interpolation. C'est même une objection qui m'est faite d'avance par F. G. Welcker dans une note de ses recherches sur la tragédie grecque % mais elle n'est pas sans réplique, puisque M. Benseler, dans son édition du Dictionnaire des noms propres grecs de Pape, considère Acas et Sacas comme des variantes d'un même nom'.
1 . Voyez l'article des médailles de Ségeste dans Eckbel ou dans Mionnet.
2. Voyez F. G. Welcker. Die griechischen Tragodien. m, p. 1032. Cf. note.
Voyez t° ^^Axa^^ dans le Wôrterbueh des griechischen
Sans trancher cette question, je ferai remarquer, que si Ton admet la synonymie au moins trèsprobable de Sacas — qui équivaut positivement à Scythe — avec Acas ou Acèsy le nom inscrit sur notre médaille serait un indice précieux pour déterminer Torigine du roi en Thonneur duquel elle a été frappée. On sait en effet que par un sentiment de même nature que^ celui qui portait les peuples à faire dériver leur nom de celui d'un héros éponyme, les chefs, surtout chez les Barbares^ empruntaient souvent le leur à Tune des appellations du peuple auquel ils commandaient. Cette coutume parait même avoir été particulièrement usitée chez les Scythes, si Ton en croit Diodore de Sicile ^ Acas ou Acès, seraient donc des noms qui conviendraient à merveille à un prince scythe ou sace qui devait tirer gloire de son origine, bien qu'il ait employé la langue grecque sur sa monnaie comme firent d'ailleurs ses frères, les] rois scythes de la Bactriane, ainsi que ceux de la Chersonèse Taurique. Il serait
Eigermamen. Braunschweig, 1863 (Troisième édition en cours de publication du Dictionnaire des noms propres grecs de Pape).
i. Dans le livre II de la Bibliothèque- historique^ Diodore qui vers le commencement du chapitre xuii dit que Scythesy fils de Jupiter, laissa son nom à la nation des Scythes, s'exprime ainsi vers la fin du même chapitre : « La nation des Scythes s*accrnt considérablement sous des rois célèbres qui laissèrent leurs noms aux Saces^ aux Massagètes, aux Arimaspes et à plusieurs autres peuplades. »
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facile de raffiembler, k Tappai de cette, supposition, bien des noms de princes scythes, ou tout au moins barbares, qui sont en même temps des désignations de races; je n'en citerai que quelques-uns, et, laissant de côté ce Scythes dont descendaient les Scythes d'après Hérodote et Diodore^ je rappellerai que d'une partDiodore' parle d'un Àgarus^ roi scytlie, et que de l'autre, nous savons par Âppien * que les Agaves étaient une peuplade scy thique ; j'ajouterai que Saura-* matés est le nom de plusieurs de ces rois du Pont et du Bosphore dont l'origine se confondait avec cdle des SarnuUes ou Sauromatesy que ce Caparus cité plus haut, dont on possède des mon-* naies et qui parait avoir été le successeur du gaulois CcNnontorius, dans l'empire fondé par celui-ci en Thrace, ne devait pas être étranger aux CoAHires^ peuple qui habitait le pays qui devint la deuxième Narbonnaise; que Belgius^ autre chef gaulois dont parle Justin*, appartenait trèsoprobablement, au moins par son origine, à la nation des Belgaa^ et enfin que Gétas^ roi d'une peuplade de la Thrace, que la numismatique*
I . Hérodote, IV, i 0. Diod. H, XUÏI
î. i)iod.,XX, 24.
S. BelL Milkrid.y 88.
4. Voyez XXIV, 5. C'est ce chef que Paosaniaa nomme BtiXYlOf . Cf. X, 19,7.
5. Voy^ la monnaie de Gétas dans le Syib^e ofancieni^ unedited coins de James Milling^ p. 45.
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nous a seule fait connaître, devait appartenir au rameau gète de la race scythique.
Je viens de rappeler quelques noms scythiques qui ne sont pas sans analogie, ou tout au , moins sans assonance avec Àcasy l'une des deux formes possibles du nom inscrit sur notre statère; on en pourrait citer autant qui se ter^ minent par les deux syllabes, Aeès. On peut vérifier Texactitude de cette assertion en notant ces noms dans les divers auteurs de Tantlquité qui ont parlé des Scythes et plus facilement en parcourant la dissertation qui précède le chapitre de la' Chersonèse Taurique dans le t. II du Corpus Inscriptionum Grœcarum de Boeckl^. Je me contenterai de rappeler le nom du Scythe ou du Parthe qui fonda la dynastie des Arsacides, Arsacès, 'Ap(7-axv)ç; ceux de Pharnacès, d'Arbacès, et une foule d'autres que la mémoire seule fournirait, afin de montrer qu'Acès indiquerait avec autant de vraisemblance qu'Acas, Torigine scylhique du roi inconnu qui nous occupe. Cette forme finale \'m% dut être originairement un vocable dont le sens ne serait pas impossible à fixer, puisqu'on le retrouve dans axtvoxYi;, nom du cimeterre que les Scythes adoraient et dont Hérodote et Lucien parlent à plusieurs reprises*. Ces deux syllabes ne forment elles pas auissi le nom d'un des
i. Hérodote, IV, 62. Lucien. Tbxaris.y ch. xxxviii. Ce terme aurait-il un radical commun avec le grec dx^, pointe, tranchant?
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grands fleuves de THyrcanie^ contrée scy(hique\ et ne le retrouve-t-on pas encore dans le nom d'un fleuve de la Sarmatie cité par Ptolémée % 1 *A^iax7ic, qu'on croit être le Téligol en Podolie. La numismatique nous montre aussi chez les $cytheSy dont les noms sont parfois si démesurément longs, un assez grand nombre de noms brefs , dissyllabiques mêmes ainsi que celui d'Âcès^ ceux par exemple des rois de la Bactriane Mayès et surtout AzèS| dont Tanalogie avec notre Acès ne peut être méconnue'.
Acès ou Acas était donc d'origine asiatique, et très-probablement scy thique ; je ne crois pas qu'il y ait à hésiter sur ce point ; mais je me prononcerai avec moins d'assurance au sujet de la contrée où a dû être frappé le statère qui nous a révélé son existence. L'absence de monogramme, ainsi que la banalité du type qui a entraîné le défaut de physionomie locale signalé plus haut, ne nous laissent aucune prise pour déterminer le coin de l'Europe ou de P Asie auquel appartient cette monnaie. Notre ignorance absolue de ce que fut en réalité Acès, est également un obstacle
i. Hérodote, m, 117. C'est le fleave qa'Hésychius désigne sous la forme Yoisine Sxiç et qn'on croit être TOxiis.
Ptolémée, m, 5, p
3, Wilson, Ariana amiqua^ p. 313 et 321. Miomiet, SuppU, t. Vin, p. 485, n«» 73 et suivants. Trésor de numismatique. Rois Grecs. PI. lxxvi, n*" 16 à 20, et lxxxvii, 1 à 1 4. Pages 154 et 1 55 du texte.
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à peu près insurmontable à cet égard. La lé* gende lui donne le nom de roi, s'ensuit-il qu'il y ait jamais eu un royaume d'Âcès ? S'il est possible qu'il ait été le successeur de rois scythes , thraceSy odryses ou gètes^ comme cet Âthéas ou Âtéas qui résista à Philippe de Macédoine^ et d6nt j'ai déjà prononcé le nom ; ce Syrmus que battit Alexandre^, ou ce Dromichètes', qui défit deux fois les troupes de lysimaque , il peut aussi n'avoir été que le chef de hasard de quelque horde pillarde dont les succès lui auront valu le titre de roi, sans qu'il ait possédé un royaume dans la véritable acception de ce mot, surtout selon nos idées modernes. D'ailleurs, son royaume, s'il en eut un, peut n'avoir eu qu'une existence d'un jour. L'antiquité vit naître souvent de ces royautés éphémères dont un exemple à peu près contemporain d'Âcès est l'empire gaulois fondé en Thrace par ce Gomontorius dont j'ai déjà parlé et sur lequel nous possédons quelques détails, parce qu'après tout il dura soixante années. Qui sait? Acès fut peut-être le premier et le dernier roi de sa race? Il se peut aussi que la monnaie qui nous fait connaître son nom n'ait pas été frappée sous son influence directe ; en effet, s'il est possible qu'elle ait été fabriquée dans
1, Arrien. Anabasis Jlex,j I, S.
2. Dromichètes est mentionné par Polyen, Diodore de Sicile, Strabon et Plutarque.
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une ville sujette d'Acès, il ne l'est pas moins qu'on n'y lise son nom que parce qu'une TiUe soumise par ses armes à un tribal exigible en espèces au titre et au type de Lysimaque aura cru politique de flatter le barbare ai y plaçant son nom y tout en négligeant d'y ajouter le sien propre ou tout au moins un symbole distinctiP^ ainsi que fit Panticapée lorsqu'elle battit monnaie avt nom de Përisadès. Le roi du Bosphore fut<^i] pour quelque chose dans le monnayée de Panti-^ capée? Savons-nous bien quels étaient les rapports de certains rois avec les villes grecques réputées leur avoir été soumises? Savons-nous surtout comment les choses se passaient à Tégard de la monnaie? N'existait-il pas sur ce sujet une certaine liberté dont les médailles grecques impériales nous font entrevoir la probabilité? Je ne puis ici qu'indiquer rapidement les vues que la numismatique peut ouvrir sur ce sujet que je me réserve de traiter quelque jour^ mais ce qae nous savons des relations des villes grecques maritimes de la Chersonèse Taurique avec les rois Scythes de l'intérieur de cette contrée, l'exemple rappelé plus haut des avanies imposées aux Byzantins par les Gaulois, ces pillards alors aussi barbares que les Scythes leurs proches parents, me paraissent autoriser dès à présent les conjectures que je viens d'émettre au sujet de la monnaie d'Aoès.
Quant au théâtre des exploits ou des aven-
tuteÈ de ce peirsoûHage, sans prétendre l'mdiqaer avec f)récision, je trouve une certaine vraisemblance à le placer dans la Thrace. Bien qu^il ne nous reste chez les auteurs aficiens que de maigres notions sur ce pays dont Tintérieur fut toujours barbare et qui même aujourd'hui est encore frè9-imparfaitement connût nous n'ignorons cependant pas 9 je viecld de le rappeler, qu'U y subsista des rois scythes et même que des in-vasions scythiques paraissent s'y être succédé jusqu'à des temps relativement iroisins des nôtres. Dans la moderne Rottbiélie^ le nom des Scythes n'eât pas encore oublié , et c'est à eux que l'on attribue ces kourganes qu'on y reticotitre par milliers et qui passent pour y marquer la route de leurs hordes^ non sans bonnes raisons^ car ils ôiferent les plus grandes analogies avec ceux de là Qiersonnèse Tauriqtie. Il y a donc de l'espace pô^ur placer le royaume ou tout au moins le campement de notre roî scythe, c'èst-à-dire originaire de l'Asie, dans cette vaste région aux limites mafl définies qui s'appela primitivement du nom significatif d*^rw!, où persistèrent si tard les pratiques d'dn culte purement oriental dont on découvrait récemment de si curieux monuments*, et €Ù se pressaient cent tribus, Odryses, Gètes^ Mae-
i . Voyez dans la Repue archéologique y n** de juin i 865, le à^étUdire de M. Hetizey, intitulé : Le Panthéon des rochers dé fhiUpfés.
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des» BiUon8> Beasons, Satres, Tribales, etc, ^c, dont OD sait mal les origines, mais dont la plu* part étaient certainement des rejetons du grand rameau «scytbique. C'est e» aomme par un abus de langage qu on parle de rois de Thrace; c'est rois de certains Tbraces, ou rois en Thrace qu'il faudrait dire en parlant des Seulhès et autres prédécesseurs de Lysimaque. Ce prince lui-méma ne fut pas véritablement roi de Thrace; mais comme il est parti de la satrapie de ce nom pour s'élever à la dignité royale, de la même manière que son rival Antigone se fit roi en Asie sans qu'on puisse préciser les limites de son pouvoir^ l'usage a prévalu de désigner l'empire de l'ancien garde du corps d'Alexandre, par le nom de la Tbrace^ qui ne constitua cependant jamais un royaume et n'est après tout, ainsi qu'on l'a dit si durement dç l'Italie^ qu'une expression géographique , absolument comme le terme jéllc'magne. Ubistoire de Lysimaque est une frappante démonstration de ce ^e je viens d'avancer. Ce grand capitaine, qui sut se faire une si belle part dans la succession d'Alexandre, ne parvint jamais à former une naticm des peuplades à demi sauvages de l'intérieur de la Thrace. Il fut même si loin de les soumettre toi:^es^ qu'au contraire nous le voyons dans une grande bataille tomber aux mains d'un chef gète, de ce Dromichète dont j'ai déjà parlé , lequel rendit la liberté au Macédonien avec une . magOfftoi-
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mité dédaigneuse; et qu'enfin, il ne posséda même pas toutes les côtes de la Thrace, puisque Byzance conserva son autonomie pendant son règne. Pausanias, dans la courte , mais précieuse biographie qu'il a tracée de ce prince, laisse voir clairement ce que c'était que la royauté de Lysimaque en Thrace.
ce 11 devint , dit-il , roi des Thraces , voisins des Macédoniens, c'est-aKlire de ceux qui étaient déjà soumis à Philippe et à Alexandre et ne forment qu'une portion peu considérable de la nation thraceS En effet, à l'exception des Celtes^ » ajoute-t-il dans le même passage, <c au^ cun peuple ne peut se prétendre aussi nombreux que les Thraces, et avant les Romains^ ils n'avaient jamais été complètement soumis, d Involontaire on non, ce rapprochement des Celtes et des Thraces, sous la plume de Pausanias^ j3e me parait pas devoir être négligé. Ne sait-on pas que, sous ces noms de Celtes, de Thraces, de Scythes, de Gètes, et cent autres, il s'agit toujours de peuples partis de l'Asie qui en se séparant se diversifièrent selon les milieux où les poussa la fortune, mais non sans garder quelques traits qui décèlent une même origine. Aussi, suis- je en droit de supposer que la royauté de ces chefs gaulois que César put seul réduire, devait avant ses immortelles campagne présenter beaucoup d'analogie avec celle que je
i. PoiuaniaSf I, 9* Attique.
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réclame eD Thrac0 pour Aoès, e$. 4f^ m^o^ la do- . mination de Lysimaque sur cette contrée, d^t avoir une grande similitude avec la situation des Roioains d^us la Gaule, alors qu'ils n*y possér daient que leur Pronnce.
Il n'est pasjusqu'au silence gardé par les bisto* riens sur Aces qui ne puisse être considéré comme favorable à Thypothèse que je présente. S'il eût régné dans quelque contrée civilisée» s'il eut po9*« sédé Byzance, on aurait eu chance de rencontrer son nom chez les écrivains de l'antiquité en dépU des lacunes qui les déparent si souvent, de même qu'on sait le nom de plusieurs rois d^ I9. Tbrace grecque des côtes, ou de ceu^ du Pont et du Bosphore; mais si, au coptraire, il fut seu^ lement le chef de quelque horde vagabonde et k demi sauvage de l'intérieur de la Tbrace, com* ment retrouver sa biographie? Qui nouç dira celle des pareils d'un Âthéas, d'un Syripps, d'un Dromichètes et de l;ant d'autres ? Ils put vécu, combattu, régné |oin des centres de )a civilîsar tion grecque, la plupart n'ont jamais rien e» à démêler avec elle; ainsi que les Celtes \e\jf^ frères , ils n'écrivaient pas ; à d^ rares excep? tions près, ils sont irrévocablement condamné^ à l'oubli.
La ogipnnaie que je viens de décrira vaudra k Àcès la fortune d'occuper un ius^tant l'atteijyUQA des épudits, mais très-probablement nous ne saurons jamais de lui que son nom, dont la forme
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exacte ne nous est même pas connue. L'épqqiie à laquelle il a vécu restera de même fort incertaine, car je ne voudrais pas affirmer que le statère sur lequel on lit son nom ^it été frappé de son temps. Rien n'empêche qu'il n'ait vécu à un moment plus rapproché du règne de Lysimaque, et il peut être arrivé à sa monnaie ce que nous avons tenté d'établir qu'il advint de celles de Périsadès..
J'ai cru pouvoir attribuer avec quelque vraisemblance à À,cès la royauté d'une tribu scytbique de la Thrace ; je n'oublie pas cependant que j'ai dit en commençant qu'il parait probable que le statère qui nous a révélé l'existence de ce per^ sonnage a été trouvé en Asie, dans les environs de Trébizoude. Cette provenance unique ne ser rait pas décisive contre l'opinion vers laquelle je penche, je l'ai déjà dit également; toutefois, c'est une présomption en faveur de l'origine asiatique de notre statère que pourrait établir plus solidement une découverte ultérieure. Ne possède-tfOn pas aujourd'hui trois de ces rares statères au nom de Périsadès dont le premier* spécimen demeura si longtemps unique? On trouvera peut-être un second slatère d'Acès, et cette fois il se peut qu'on y lise l'indication d'atelier monétaire qui manque sur le premier. Personne plu$ que moi ne souhaite que cette prévision vienne à se réaliser. Dût le nouveau venu porter le monogramme d'une ville d'Asie ,
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je saluerai sa découverte avec le plaisir de la curiosité satisfaite, et avec d'autant plus de désintéressement que, même dans ce cas, je n'aurais rien d'essentiel à retrancher dans les pages qui précèdent. Acès, chef d'une peuplade scythique, ne pourrait-il avoir régné sur une peuplade de la Thrace et avoir conquis et soumis au tribut quelque ville de la côte d'Asie ? Cette ville ferait partie des États des rois du Bosphore, que ce que j'ai avancé sur le nom et l'origine d'Acès ne serait nullement infirmé par cette circonstance, car ces princes étaient également d'origine asiatique, et la plupart de leurs noms, à commencer par celui de Périsadès, sont aussi étrangers à la langue des Grecs que celui qui se lit au revers de notre monnaie. Si donc, ainsi que je le disais, il y a de l'espace en Thrace pour le royaume d'Acès, il ne manquerait pas non plus de place sur le catalogue des rois du Bosphore poury intercalerson règne, puisque l'on y connaît une lacune de plus d'un siècle et demi.
Il n'est pas impossible non plus qu'Acès ait été roi de quelqu'une de ces peuplades qui habitaient la région voisine de Trébizonde et dont quelques-unes sont nommées à peine une fois dans l'histoire. Un passage d'un fragment d'Arrien que me signale mon confrère et ami M. W. H.Waddicgton pourrait être allégué en faveur de l'origine asiatique de notre statère.
Arrien dictant Tordre de bataille de l'armée
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qu'il commandait contre les Àlains , vçut que ce soient les cavaliers acëiens qui protègent ses ailes : ol iTnreîç ol 'Axeîoi*. Malgré Ténorme intervalle qui sépare la date de rémission du statère d'Âcès (environ quatre siècles, en la supposant même plus moderne que le moment où j'ai tenté de la fixer) de celui de Texpédition contre les Âlains à laquelle a trait le fragment en question, il est permis de se demander s'il n'y aurait ' pas quelque rapport entre le nom de ces cava-« liers et celui de notre roi inconnu. Que le mot Xxetoi désigne chez Ârrien un peuple ou une tribuy ou qu'il ait été donné à un corps d'armée, soit en souvenir de son premier organisateur, soit en l'honneur de son chef du moment, ne se pourrait-il pas qu'il dérivât d'Aces ou d'Acas, ou tout au moins qu'il eût quelque affinité avec l'un ou l'autre de ces noms? Le fait à peu près avéré de la trouvaille de notre statère dans les environs de Trébizonde, ville qui dépendait du gouvernement de Cappadoce dont était investi l'historien, donnerait quelque poids à ce rapprochement. Il est en effet probable que les îlxeioi habitaient un canton peu éloigné de Trébizonde et que c'est pour cela qu' Arrien les employa contre les Alains qui venaient d'envahir l'Asie Mineure. Je sais bien que les Alains étaient d'origine scythique ainsi que devaient l'être les
i . *'ExTaStç xax* 'AXavcav.
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Xxeioiy si je ne m'abuse pas sur l'origine que j'attribue à Aces et si la ressemblance de leur nom avec celui de ce prince n'est pas purement fortuite; mais ce ne serait pas là ce qui pourrait contredire cette hypothèse. On sait par cent exemples que les rameaux divers de la race scythique se combattirent en mainte occasion avec autant d'animosité que s'ils avaient été étrangers les uns aux autres, en cela ne faisant que ce qui s'est trop souvent observé dans l'histoire de tous les peuples.
La région de l'Asie où paraît avoir été découvert notre statère, comptait autant de peuplades diverses que la Thrace; l'ordre de bataille d'Arrien en mentionne plusieurs qu'on ne rencontre guère que dans ce curieux fragment, et il s'y en trouvait certainement bien d'autres dont nous ne saurons sans doute jamais les noms. Ces peuplades avaient presque toutes des rois, et nous n'ignorons pas qu'elles conservèrent une sorte d'autonomie^ même alors que Rome commença à étendre son pouvoir dans l'Asie.
Les monuments éclairent peu à peu les rares notions que nous ont transmises les anciens sur rhistoire de cette partie du monde. C'est ainsi que la découverte faite, il y a déjà plus de dix ans, d'une monnaie d'argent portant la légende si explicite : API2TAPXOT BA21AEn2 KOAXIAIQ2, est venue confirmer le passage ^ ou Àppien^ nous
i. BeU.. Mithridyiiik,
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apprend qu'après la défaite et la mort de Mkhridate, Pompée établU dynaste de la Colchide un . personnage nommé Aristarque^
Il se pourrait donc qu'un Acès, descendant du nôtre, eût conservé jusques aux temps d'Hadrien^sousun titré quelconque^ une autorité sur ces Âcéiens, ou que ces peuples, cavaliers comme de vrais Scythes qu'ils étaient sans doute, aient gardé ce nom qui distinguait quelqu'une de leurs •mciennes familles et remontait au moins à plusieurs siècles avant J. G. Reste à savoir si la leçon vulgaire des manuscrits d'Ârrien est exacte, ce dont semble douter l'un des derniers éditeurs de cet bisiorien, M. Charles MûUêr% qui apriès le mot X)ceioi, a pris soin d'ajouter ces variantes ; [ îlxâuoi ? Xj^aiob ?] . Aussi n'ai-je pas besoin d'ajouter que si je signale ce passage, c'est uniquement afin de ne rien négliger de ce qui peut jeter quelque jour sur l'obscure question que je viens de traiter.
i . C'est à M. Waddington que la science doit la connaissance de ce précieux monument historique qui est conservé dans le ridbe cabiaet du lieutenant général Gh. Fox. Voyez Foyage en Asie Mineure du point de vue numismatique, p. 152 du tirage à parr, ou dans la Revue numismatique^ année 1853, |i. 251. On trouvera une figure de cette médaille dans le recueil publié par le général Fox, sous ce titre : Engravings of uapuhlished or rare greek coins ^ with descriptions. Cf. il? partie publiée à I^ondres en I8$2, p. I et planche i, n<» 1,
Biblioth. grecque latine de Didôt
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'Qa*il me soit permis, en finissant, de présenter le résumé de ces recherches. Le roi Acès ou Acas était d'origine barbare, probablement scythique. Sa monnaie , qui pourrait être postérieure à son règne dont Tépoque inconnue ne peut pas remonter plus haut que celui de Ly. simaque , doit dater d'environ 50 ou 60 années après la mort de ce prince, arrivée l'an 281 av. J. C. On ne peut déterminer les pays sur lesquels a dominé le roi Acès. La banalité du type de 1^ monnaie qui porte son nom ne permet pas non plus de désigner la ville où elle a été frappée, soit sous son influence directe, soit par quelque autre motif, comme l'obligation d*un t)ribut. Cette ville était probablement située sur les côtes ou non loin des côtes de la Thrace. Toutefois il est possible que cette cité ait été située sur l'autre rive du Bosphore, peut-être non loin de la Colchide, ou même dans l'une ou l'autre Chersonèse.
On ne taxera pas de témérité des conclusions aussi dubitatives; je ne regretterai cependant pas le temps que j'ai employé à étudier le statère d'Acès. Ce travail m'a fourni l'occasion de remarques sur divers points de numismatique, qui ne sont peut-être pas sans quelque utilité, en même temps qu'il m'a conduit à rayer de l'iconographie grecque un portrait qui me parait s'y être introduit mal à propos, je veux parler de celui de Périsadès.
En outre^ j'avouerai que ce n'est pas sans un vif sentiment d'amour-propre national que je fais connaître te précieux monument qui vient de s'ajouter dans le cabinet de France à toutes les richesses qui, grâce à un concours inoui de circonstances favorables, s'y accumulent à Tenvi depuis quelques années. On a compris que sans oublier l'allocation annuelle du budget qui nous a valu le statère d'Acès et bien d'autres raretés, ^'e veux parler des libéralités personnelles de l'Empereur, ainsi que de celles de généreux et patriptiques donateurs, comme M. le duc de Luynes, dont les magnifiques collections viennent d'être disposées dans une salle spéciale du département des médailles et antiques ; comme M. Prosper Dupré, le vénérable doyen des numismatistes ; comme feu le vicomte Hippoly te de Janzé, et d'autres encore que je ne nomme pas parce qu'ils font partie de notre compagnie, et ne me permettraient: pas de leur adresser en face les remerciments auxquels ils se sont fait cependant des droits si légitimes ^
i . Ces noms que je n'ai pu prononcer en présence de ceux qui les ont fait connsdtre si honorablement par leurs travaux et l'amour désintéressé de la science, et que je n'écnrais pas dans le volume des Mémoires de la Société des Antiquaires dont sont extraites ces pages, je me crois le droit de les indiquer dans ee tirage à part. Ce sont ceux de MM. F. de Saulcj, A. de Barthélémy, W. H. Waddington, du baron J. de l/Vitte et du duc de Blacas.
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BXPUGATIOll PB LA PLAITGHE.
PT 1 . Statère de Lysiiâaqae (rappë du vivant de ce prince et dans ses Etats, dont il est parlé pages ^, 2f et passim. Au revers de cette belle pièce, ou ne distingue aucun symbole; daùs le champ, parait seulement un K. On pourrait faire de cette lettre isolée Tinitiale d'une ville ; làais il eit plus probable que c'est un de ces indices d'ëmissioÂ monétaire, comme on en rencontre si fréquemment dans la numismatique et dont on verra un exemple incontestable sat la thédaille qui suit. Cabinet de France. Mionnet^ U ï, p. 438, n° 15. Il existe d'ailleurs d'autres Lysimaques d'aussi belle fabrique que celui-ci et su^ lesquels il n'y a pas d'indices d'émission , circonstance qui pourrait les faire supposer d'une date antérieure au spécimen qui figure sur notfé planche.
N"" 2. Statère frappé à Byzance, à Fimitation de ceux de Lysimaque, sur lequel paraissent à la Tois le trident symbole de cette ville et ses initiales BY. Dans le champ, à gauche un 0, indke d'émission monétaire. Cette pièce . citée p. 3&, |iFOvient de la coUecdoD de Luynes j aujourd'hui an cabinet de Pitance. M. Mûller cite une pièce serjfnblable dans les monnaies de Lydmaque. Voyez : N* 152.
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N^ 3. Statère frappé à Panticapée, au nom de Périsadès, roi du Bosphore. Imitation des Lysimaques, moins la corne d'Âmmon. C'est l'exemplaire du cabinet de France, cité page 11 et suivantes. Le monogramme de Panticapée est figuré avec un T sur la planche du t. IV du supplément de Mionnety sous le n" 469; mais je confesse que je ne vois pas ce T. Du reste, ce détail est insignifiant, la lecture étant incontestable.
^^4. Autre statère frappé à Panticapée, au nom de Périsadès. Exemplaire du cabinet Hun ter à Glasgow, cité p. 13, et note 2, eodem loco. V. aussi, p. 20.
N"* 5. Autre statère frappé au nom de Périsadès, à Hermonassa, selon le possesseur de cette rare médaille le prince A. Sibirski. Cité pages 1 4 et 20.
N® 6. Tétradrachme inédit de Mostis, dont le revers est imité des Lysimaques. Cette médaille provenant de la collection de Luynes, et qui fait aujourd'hui partie du cabinet de France, est mentionnée p. 11, et décrite p. 21 et note 1, même page.
mPRmSRIE GSN£RAtE DE CH. UHURE Kot d« Flaonit, 9, à Paris
Ti de In Soc- Inip- d^i A/tn'^. tif fronce. T. XXJÀ.
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